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Certains d» n-o* aoste i;uus înoniiestent 
jaur étoauiement de notre silence après les 
HantÉWT in 19 octobre dernier nommant 
et» «sparte qui noua r«prémm*atont à Va 
prochain» lifraison. 

Mem» iTcmnm «ai effet avoir mis une cer
tains prudence, une certaine réserve dans 
notre appréciation, il fallait laisser calmer 
ma peu tes esprits et ne pas froisser née 
camarades planteurs qui pouvaient avoir 
eur cette question des idées différentes à 
nMlelin poèmes de vue. Evidemment le but 
à atteindre est te même pour tous : obtenir 
«te sa réeoMe te metlteur prix poseibèe, mais 
I» méewn d'y arriver ne fut pas jugé te 
masse par tous tes planteurs. 

Les pian leurs du département du Lot 
u e w o»t montré tes première la marcher à 
vos**» «t e «st à «ux que nous devons cette 
erflaMatation de syndicats et de fédérations 
d'eq devait nattr* cette belle Fédération 
nationale des planteurs de tabac de France, 
«qui a conservé son bureau au chef-lieu de 
e s département : a Cahors : qui, par i'or-
gun*> des parlementaires, après olnej années 
reste»ta, e-t parvenue à ébranler oette loi 
vieàkte de cent ans et A y introduire des 
modifications en faveur des planteurs 

L'année 1913 a donc enregistré une pre-
«aièr» victoire i te. nomination des experts : 
• t oomroenceinerit d'amélioration dans les 
prix. 

C'est ce second point qui est sans contre
dit te plu» important et qui fut toujours 
considéré par nous comme l'étant évidem
ment, mate nous aurons occasion d'y re-
vtmir. Pour nous occuper aujourd'hui de* 
i ssnsa lu qui ont précédé et sujvi ia pro-
rouàgatior. de cette loi nouvelle du 31 juil 
let 1913 sur ta nomination des experts. •' 
pour nous occuper exclusivement de notr. 
régian du Nord, rappelons brièvement le 
faite : 

C'«>t au début de 1912 seulemertt que !• 
petit uuyajU de planteurs du .Nord, âpre 
• ètpe Inspirés des grandes idées de la F* 
jutraokm nationaie dans les différents con-
rrés d» Cahor» 191»?... de Toruieins 1911 ?... 
a* tenait ex» Fédération départementale 
pour s'affilier définitivement a fa Fédéra
tion nationale au Congrès de Vie-en-Bigor-
t» (an février 1912). Dés tors, au us groupant 
aoas te drapeau de la Fédération,; sous la 
présidence de M. te comte d'Hespal, de 
tournes, nous prenions résolument en 
mains |» ranse si juste dos planteurs et re-
«Millions des adhésion* Malheureuse reti! 
.les experte nommée par le Préfet se 
croyant, « tort, menacés par notre pro
gramme, et surtout des pltttol—M voulant 
avant tout maintenir ces experts en fonc
tion, sans faire de distinction entre les ex
perts planteurs râpantes... et les autres! 
formaient un syndicat spécial qu'on | 
pouvait appeler te « Syndicat des Experts », 
si recueillaient des signatures pour main-1 
tenir te statu au*, c'est-à-dire : l'ancienne 
lot avec km experts nommée par la Préfet, ! 
et c'est imbus de ces idées et décidés à le» t 
iétendre que leurs délègues allèrent au 
Congrès d» Pérlguaux, «n mars i«l2. Si les | 
xxparts sont aujourd'hui nommés directe- j 
memt os n'esteertee pas de leur faute. pute-' 
«wlte arent ce ««'lia pouvaient POUR 
Ék'UlPtOMSa. C'est donc a notre Fédéra- i 
*i«n «na» nous devons cette loi et elle est ; 
teilement naturelle que ?a plupart de» par
lementaires qui l'ont votée étaient «tonnés I 
«ii il pouvait en être autrement 

Se rendant compte de leur faus.se ma
noeuvre et se doutant que tôt ou tard les 
ptentoura du Nord s'apercevraient que 

i leurs chefs tes avaient guidés sur une mmi-
•«•aise route, le* délégués du syndicat sej 

rangèrent à l'avis de nos propres délègues 
Nous leur avions donc une seconde fois 
montré le bon chemin et indiqué l'intérêt 
des planteurs. 

Il semblait que puisque nous étions d'ac
cord, la fusion devenait possible. Nous 
fîmes des propositions dons ce sons! Elles 
furent rcpoiissées. 

Nous aurions voulu présenter nos candi-
dats après accord avec le syndicat sur une 
liste commune. Ces Messieurs 'n'admirent 
pas cette façon de procéder. 

Nous, nous prétendions qu'il fallait écar-
ter**e la liste des candidats aux fonctions 
d'experts les marchands d'engrais, parce 
que leur situation n'est pas assea indépen
dante vis-à-vis des planteurs qu'ils auront 
à juger. Ils pourrout être tentés de favori 
sor leurs clients et de brimer tes autrei-
cela s'est vu). 

Ces Messieurs voulaient au contraire ket-
maintenir. — Pourquoi ? 

Est-ce dans l'intérêt des planteurs ?!1 
Cela no peut se soutenir, et ce n'est pas le 
du bon syndicalisme à coup sûr. • 

Si votre syndicat sert à donner une clien
tèle à des marchands d'engrais, est-il vrai
ment le défenseur des intérêts des plan- I 
leurs ? 

Noirs Fédération poursuivra, dans tou* 
tes cas sa campagne d'affranchissement des 
pointeurs. Elle sait que beaucoup de ceux 
qui par crainte de représailles sont embri
gadés dans le <• Syndicat » nous approu
vent car ils savent que nous sommes indé
pendants et que nous voyons juste. 

Henri GHESTEM. 
Vice-Président de ia Fédération 

des Planteurs du. Nord. 

de ferveur militaire «t aussi de 
L'ordre du Jour du prince héritier 
régiment quitté achèverait la déme 
tion, s'il en était besoin. Rien n'a bougé 
dans ee monde-là depuis Blùcher, que d a 
te 1 depuis le Grand-Electeur. La guerre, 
répétait-on autrefois, est l'industrie natlo,-
nale de la Prusse. Bile l'était hier. KU« 
l'est aujourd'hui. Il semble que la Provi-

~iict> »«u.ue uiUiupiier tes avertisses»:au ' 
• )our nous rappeler cette réalité menacanb. 
mi devrait faire notre unique pansée. Hé 
as 1 faudra-t-il que les basses surenchère: 
les politiciens viennent toujours contre 
•arrer cette nécessité nationale ? Lise: 
lans les Souvenirs, étonnants d« pré. 
•ision froide, que vient de publier M. di 
Xreyeinet, cette conversation avec Garn 
bette, à la date de 1881 : « La Démocratie 
lui déclarait celui-ci, veut une réduction 
de la durée du service militaire. Nous «n 
viendrons là. peut-être bientôt. /( y m i t 
des mesures à prendre pour eue notre /«es» 
n'en souffre pas. „ L» première mesure à 
prendre, c'était de ne pas céder sur un point 
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connus de Joumasrx aussi graves que le 
Temps et Vtcho de Paris, annoncent la 
révolution a Sophie, l'exaspération (I) du 
peuple, les massacres à Varna (TT) on 
ailleurs... informations qu'il faut qualifier 
ou d'idiotes ou de criminelles. Et on va 
Jusqu'à abuser des inévitables querelles 
politiques intérieures pour exciter les 
partis extrêmes et pousser les Bulgares à 
ss calomnier eux-mêmes afin d'ébranler 
leur confiance. 

Or, pendant ee temps, Constantinople si 
bien défendu contre les Bulgares est livré 
aux Allemands. Les Balkans déchirés bru
talement à Bucarest laissent partout d'in
guérissables blessures d'où le sang ne c e s 
sera de couler. Contre les nations trop 
repue* de Bucarest et si choyées par la 
Triple-Entente, Bulgarie, Turquie et Alba
nie cherchent à venger leurs propres in
jures en servant la Tripla-Alliance. 

Alors on commence à comprendre qu'en 
politique il ne faut faire ni du sentiment ni 

Smr un pansfl cas o n aVose plus prophé-
tesr. 

- Tasns. 
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La leçon de Savants 

5' v,iUtJe '* ^ro 0 0 ™ 1 }* - L'ancien dictateur du reMenfimenf. La Russie s'aperçoit de sa 
n î , i £ » , ï £ J i î l , 0 n , t o ,n T 8 0 n « e » i t m * m n bains injustifiée contre le tsar des Balkans. 

K n d e r n i e r r . o n l e r r ^ u î e ' p S U » " » u ' *™ *££&>* ^ " T * 
cette r é a c t i o n ^ , défense c o n t e ' l e d . n g ^ Constantinople du général L.man von San-
possible, probable, certain, continuer sans Q e r - *** F1"*"»*, esclave en Orient de la d i -
trop de défaillances ! Tous les bruits qui plomatie russe, ouvre aussi des yeux 
viennent d'outre-Rhin peuvent se traduire étonnés. L'Angleterre elle-même, qui tra-
ainsi : • Restes forte, très forts, — ou vous vaille surtout pour son compte, trouve la 
perirer. • Tripliee sourde à ses combinaisons médi

terranéennes. 
Quelqu'un de très renseigné me disait: 
« M. Polncaré, homme intelligent mais 

neuf «n politique internationale, et le tsar 
Nicolas, homme peu doué et inutilement 
expérimenté, avaient l'Europe entre les 
mains durant toute la guerre balkanique. 
Ils n'ont commis que des sottises — qu'ils 
appellent eux-mêmes des erreurs — j u s -

Les faits sont d'hier et déjà apparaissent qu'à Bucarest et- au delà. Les adversaires 
d'une politique dé ont repris les atouts en mains. » 

A cette heure, on se bat donc la poitrine 
et on songerait à recoller le bloc disjoint 
des Balkans. Et l'on se dit: 

« Quelle sottise d'avoir ainsi affaibli et 
meurtri la Bulgarie; quelle folie d'avoir 

La sottise de Bucarest 
et la Triple-Entente 

dépendance, ns 7 tiennent ,. 
Pour assurer oette Indépendance, II T aurait 
une garantie, propesée jadis par te Croix, la 
seule garantie peut-être, et qui serait basée sur 
la religion. Cette condition d'équilibre, oui peut 

Paraître étrange aux gens peu informes, at à 
[quelle applaudissait des deux mains ua 

nomme qui n'est pas religieux maie qui est 
peut-être l'homme le plus renseigné sur les 
Balkans, Victor Bérard, consisterait a rattacher 
les nation* balkaniques à l'Occident par l'union 
religieuse dans leurs rites respectifs. De oette 
manière ces nations trouveraient leur indépen
dance et leur liberté d'action. Comme slaves 
ou orientales elles éehaope.nt à l'Autriche, 
comme slaves-unies elles n'ont rien a redoute:-
des Russes. Et une telle éventualité paraîtrai: 
i certains esprits d'autant plu» réalisable que 
les Serbes ont déjà la moitié de leurs frerea 
catholiques ; que lea aoumains à demi-latis» 
n'ont qu'à suivre l'impulsion de leur frater
nité de sang ; que les Bulgares «ost déjà en 
fait des séparés de tout le monde orthodoxe. 
Ouant aux Grées. Ils attendraient que le Phanir 
appuyé k la Sublime Porte tombe dac» l'ésrou-
leaaent prochain pour prendre eux-mêmes un» 
résolution conforme k leurs goûta. 

Mais d'aucuns risquent de ne trouver en 
oette vaste Idée qu'une Inspiration cléricale, ce 
qui las dispensera de l'étudier. 

T"1 ir i -rritr 
rwnarearlnr Krpactatfcm 

Francs France 
Tataux 

1908._ 5-«*OS13J000 &.«6».7».u»e lt.99l.tUH 
1909... «-9ie.llo.flno 5.71SJ64.00» ll.me.ie..„ 
1910... 7.173.332.000 6.233.805.000 13.407.137.00» 
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1912... 8.00.846.000 67tt.SgO.000 U 943̂ 4264 
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LE REVEU Dl PATRIOTISME 
Une Propagande 

les inconséquences 
myopes. 

Lorsque les Bulgares rentrèrwt de 
TchsUIdja chargés dj gloire et de dé
pouilles et, qu'assaillis par ,Mnq agres
seurs ( 1 \ on leur Ct signer, l'épée tous la 
gorge, l'abandon de leurs conquêtes et la rendu aux Turcs la ville d'Andrinople pour 
cession de leur propre territoire, un jour- la livrer aux Allemands! Quelle erreur 
nal, un seul peut-être, cria i.i France : d'avoir renversé la barrière dressée contre 

« Il y a là une injustice qui, fait songer te Drang wvh. Osten. 
au dépècement de la Pologne; mais il y a . Comment reprendre la Bulgarie qui 
là aussi une faute énorme pour la Tcjple 
Entente, trop prompte à favoriser et à 
sanctionner l'indigne portage. » 

La Croix avait raison. 
On oubliait alors, à Saint-Pétersbourg 

tant qu'adversaire même affaibli, reste re
doutable et qu'on ne veut pas forte comme 
amie. On voudrait lui persuader, en dou
ceur, de tendre la main de nouveau à la 
rriple-Entente, d'étouffer s s rancune pour 

« Billet de Junius 
Pari* : dans l'Echo de 

Ayant toujours estimé intolérable l'in
trusion de l'étranger daim les affairés Inté
rieures de mon pays, je ne me permettrai 'l 
pas d'apprécier le verdict qui vient d'etro 
prononce dans le procès Reutter. f.a for
mule décevante de l'appel à la « conscience' 
européens* » est bonne pour des badauds 
ou des sycopliantes. Où il n'y a par de ueiu-
pétanoa, il e s saurait y avoir d» u*u-
soisnce. Nous sommes, de nation à nation, 
trop profondément séparés let uns des 
autres en Europe pour que les Allemands 
comprennent réelleme.it les choses an
glaisas et les choses française» par exem* 
pie, e t vice versa, que nous comprenions 
bien les choses allemandes. Chaque fois 
que voue voyei s'ébanahrr uue campagne 
de presse qui rite tel UetdnsH d'ord:*e local 
à la barre de la -Civilisai.on — a"v«e un 
rranrl C — «herchex le fameux chef d'or-
oh»«!tre. d^nortrii par l,i"hkrie<!ht lors du 
plus fameux de tous le» scandales mon
diaux. Vous le trouvères dans quelque oi fi
rme de Bourse, le plus jouvont, qaelC|*jo-
fois dans quelque palais, et vous cotuit*-
teres qu'il a levé son bâton pour des 
motifs qui u avaient rien à voir avec te 
Justice et la Vérité. « Chu* boa.r.çr est , 
maître c h c soi », ce vieux oraveibe est 
aussi sage aies peuples ^u» des individus. 
Pratiquons-le afl.. d'exiger que les autres 
le pratiquent à notrv égard. 

En revanci-e, »; nous n avons pas qualité 
pour jurer un j u ^ n u : ' . rendu par un '.ri-
bunal qui n'est pas français, dons un débat 
qui ne relève pas du Code français, nou.i 
gardons le droit e. le devoir de tirer la 
conclusion dus paiolt» prononcées et des 
attitudes prises, poux es qui ceneeroe notr" 
propre gouverne, ii voudrais que tous me? 
eompatriotes nssent ce facile st utile tra
vail, et qu'au lieu d««s'indign«r oentr* le 
colonel von Keutter, ils ss disent simple
ment : • Voilà le type de l'officier, tel qu'il 
se renotmtre à chaque pas dans l'armé» al 
lemande. C'est ainsi que cee gens pensent, 
ce sent des milliers d'hommes de oette fer 
mation que nous aurons devant nous si ja
mais la guerre éclate. » Cette seule réflexfoi 
serait de nature à paralyser à jamais l 
malsaine propagande- des antimilitaristes 
La naïve formule de Miehelet, reprise psi 
eux : « La France déclarera la paix à l'Eu
rope », s'éclaire d'une lumière sinistre 
quand on entend un personnage en cosqui 
à {jointe parler de « l'habit du roi » su: 

surtout, le prix de l'alliance balkanique : embrasser de nouveau Serbes (1), Grecs (!) 
barrière dressée au germanisme, contre- et même Roumain* (Tl) (2) On n'ose ni lui 
poids décisif dans le jeu des alliances euro- faire amende honorable, ni la presser de 
péennes, solution au profit de l'entente do rentier dans la Ligue balkanique en l'état 
l'insoluble question de Macédoine. où elle se trouve, c'est-à-dire foulée aux 

On- décida d'humilier la Bulgarie, safn pieds-de ceux qu'elle a menés à la victoire, 
penser qu'on travaillait ainsi uniquement Le traité de Bucarest, si loué en son temps, 
pour le roi de Prusse et l'empereur d'Au- commence à peser lourd. Sons l'avouer, or. 
triche. La Russie, piqudv, en voulait au serait lnsuraiix.de le reviser un peu sous 
pauvre Ferdinand, coupable de trop d'habi- ferme de compensation aux Uulgaru». On 
teté; elle en voulait aux Bulgare» vioto- cumpU aussi sur 1... piit do l'emprunt no-
risux, coupables d'avsir fait entendre leurs sessaire, à tendre au moment propice et 
canons à Conita&tiEopte et aux Dardanelles peut-être par l'intermédiaire des Russes 
et d'avoir campé sur 1s rivagâ de' la Pre- eux-mfima», Revenus rioh-as par la conces-
ponlide. Il'fallait faire disparaîtra ee roi sion de deux'milliards al Uerni que vient ds 
gêneur, arrêter ce peuple dangereux sur le leur faire la nation amis toujours. « 
chemin de ses triomphes «t l s réduira k Tout cela n'est-il pas admirable ? 

Revue des 

Revues 
M. Bayât et la théolagi« morale 

ÇMTUDMS. 80 iieimiri. P'.ITTI Cistllles) 
M. Bayet, dans l'intention probablement 

«te « punir • les évéejuee qui ont condamné , 
«on manuel, a écrit un petit livre sur la | 
easvilstlaus chrétienne contemporaine, dont ; 
la valeur permet d» juger aea autres pro- j 
•Hicttene : 

11 a Ses» essayé de doaner à son livre une j 
aller* d'érmUtton ; mais, visiblement, cette j 
«Tsémtea, très «sorte et très eoserdctaUe. a été 
ramasse* su petit «eeheur. dans quelque pré
face ou quelque note'vagsbonCe au hnt d in» 
page. A-V-elle et* toajours eomprik'- T î oui, . 
•einmeat ssxpliquer cette remarqua sur la 
parenté entre ls théologie de BuMmbaum et 
•elle d* saint Alphonse : 

• Loin de ciicrcher la nouveauté. U (*aint 
'Alphonse) se contenta de reprendre, «n y ajou
tant quelques rr***xA«f et quelques éctalreU-
fuutats, la JfedatUa du Jésuite aile.maad Her-
raaon Busembaum. • (P. 1t.) Bn réalité, la 
Ksautta de Busembaum tient tout entière dans 
TU) ln-li. tendis que la théologie de saint Al 
srfMMHM remplit sept volumes in-lt. M. Bayet 
elle peortant ces deux euTragea dans sa biMIo-
graftUe («p. *àtv p. n ; : D'oo le lecteur naïf 
mnelara que M. Bayet les a lus roneelencicu-
•ansttklL 

Itetfsm. en constate que M. Bayet. quand il a 
laj la* textes, les a mal lus et mal compris, 
ntnai à la page S». U traduit tiona rorporalia 
a» sstet Alpitense par • bien* temporels ». 
*l> a^mmsM «as tel l'ignorance du isllnlatf. 

l'impuissance. 
Et voila le Bulgare rievnnu tout à coup 

un monstre et son prince artiste, lettré, 
chevaleresque, transformé en ti?:-e et eu 
hyène, suivant la douce larpue r^ i.oti. 

La France, ordinairement mieux inspi
rée, suivit la nation amie, amfe surtout de 
ses Louis et de ses Napoléons en efilgie. Sa 
presse influencée, non l'opinion <\lle-même. 
ne trouve plus que des cris d'épouvante ct 
de malédiction pour ses héros de la vaille. 
On oublia le prince du sang français, qui 
ne peut, parler sans attendrissement et 
presque des larmes de la douce France. 

On laissa écraser la Bulgarie à Buca
rest d'abord, à Constantinople cnsuiie, avec 
de cyniques promesses d'une intervention 
qu'on ne voulait, je le sais, à aucun prix. 

Qui nous dira le rêle joué alors par 
M. Isvolski, à Paris. M. Nek'.udof. à Sophie, 

Mais poufra-t-on refaire la bloc balka
nique et i'enfarinex de triple-er.ten-
lisme î (2) 

. 'H H 'fi temps ri>n finir ave.- la stupMe ; accuaalioii de f atteint du M juin en mettant 
' la «uerre au e.ompîfl des Bulgares. A force de 

l'mtenrlrr dire, certains Bulrare* eux-mêmes 
suggestionnés, finissent par le croire, ee qui e*t 
le êorob'.e. Cest comme si on disait qu'en 1873 
les Rrsicals furent les «cresspiirs. sans tenir 
compte de la dépêche* d Eres. Ici, il y a aulrs 
chose -qu'une depéche. Depuis do longs mois, 
Serbes et Grec* avancée Jusqu'à Iclitlp et Sérc.< 
•occupaient, sur plus -de 100 kilomètres, le ter-

I ritoire conquis par les Bulgares en ne laissant 
*-ft ceuxil.1» qur la garde de la ligne de Saloniqu*. 

Pendant ce temps, les Bulgares se battaient 
pour le crunnte de tous k .TchalaMJa. à Andri-
iiople et k Bouiair. Il faut avoir entendu les 
soldats d'Andriseple Impatients de prendre la 
ville, d'jolarer bien haut que les vrais ennemi» 
étaient les envahisseurs d* Macédoine, pour 
savoir à quai point oette agression des wllî» 

Hartvig à Bofgrade et Par l«ur collèâ*u« sorrexcitaft les esprits. Orées et Serbes s'étaiert 
de Bucarest On rêvait tout haut c'a 1k dis ailJO». ils avaient fait leur plan de campsgn* 
ae uucarost. un rêvait tout haut Cs la dis- tt ^ n , , , , , ^ . 1U ÏValenl réclamé la com-
parition de la dynastie bulgare et tel pUclté du troisième larron (la Roumanie; 
homme d'Etat, que je ns n«oimerai pas, «•'fait risette aux Turc* poer imposer de gré 

•- Voilà plus 
ioer l'oon-
ées sseri* 

apiiale, le front haut et la [ n»r sanglant» "faite k la saue* commuai 
peitrine couv«rU de fl«ur« se déclarait L'agresseor rest pas toujeues celai qui tire U 
profondément désappointé: il «avait pu ^ ^ T ^ U : U ^ r i . u o n " ^ ! l ' .vo*. C 
assister à la magnifique catastrophe rêvée : certes; fut le coup de'têta d'un désespéré contre 
ef attendue. Voilà d«s choses que je p e u > 'des spoiiateiirs qei se défendent d'être ds* 
dire authentiques. 

I t depuis lors encore, certains joumawx g . , - B t n r , ; » s'unissaient à nouveau («1 
ont continué ta campagne de mensonges ,.( qu'on veuille s» les attacher. Il faudra tou 
pour discréditer les Bulgares devant l*Xà-''}oiir* compter sur un* condition absolue 

^ ** ,, .. , . . _ . . ^_ . . , . , i . i » n 4 0 f l»i»r Dra 
ope et tenter, toujours en vain, d ébranler, 

homme cl Etat, que je at n«oimerai pas, naît riseite aux Turcs poer imposer 
en apprenant le calme rete«r d«s armées de I *,^, i !^ K

Y e ^£ , *. ï "„? u . 1 7l ' î !n , ; n ' 
bulgar... leur dign. rentrée tear r ^ en ^^^'aflJ^I.^laSS^T, 
tête, dans ta capitale, le front haut et la fle«* sanglante'faite k la eau** 

esDe 
'e reSBectir e t d e sauvsitarder lsur propre In-

Mais cette Inadvertance est l'indics d* l'Igno
rance du moraliste ; elle aurait difficilement 
échappé à qui aurait vu la différence qui 
mettent le* moralistes, dans la nlêrarehie ds* 
biens, entre biens corporels et biens temporels 
extérieurs... 

... Ce n» sont que quelques spécimens où 
se décèle 1 inexpérience de notre morallete. 
Quant à la méthode par lui employée, elle est 
ce qu'elle pouvait être chez un... ignorant 
égaré dans let plus ardus problème* de la 
morale. 

... Voulant examiner les ( runes de la essuio^ 
tique contemporaine «n matière de charité et 
de JusUce, d'homicide, de vol, de mensongt, 
de devoirs SSsasft la famille et envers l'Etat, 
M. Bayet, dans chacun de cee sujets, donne 
une formule aussi simple que possible de 
la loi morale et y ajout*, d'après les ma
nuels, un résumé aeeex exact d* la doc
trine Uiéorlqui- courante. Il *n signale en
suite les applications ou plutôt le* déforma
tions vraies ou prétendues, subies rh»x les 
rasuistes. Il se défend rependant de les juger 
et se borne à les livrer au seul Jugement des 
honnêtes gens. A la On des divan chapitres. 
il nonne en •!* . ourlt- phrases, un» nulle d* 
prepe»i*l»m ou ««raient cindeusé* les Mm- ! 
c:pc» semmmês ou supposés par les casu-stes, 
et dont l'opposition avec la loi. habilement 
mie* en relief, doit frapper IVsprit du losesar. 

Or. cette méthode, dans l'application qu en 
fait M. Bayet, est déplorablement vicieuse. Son 
exposé Initial des lois morales est très net et 
très simple, mais absolument inadéquat au 
concept des luis morales, toujours si com
plexes. Ses exposés, évidemment choisis pour 
accentuer l'opposition entre les lois et les solu-
IIORS de délai! des moralistes sont ceux d'uu 
primaire d'esprit remarquablement étroit et 
incompréhensible. Il rappelle, par exemple, le 
pr«eepte : Tu ne trieras pas, et 11 va jusqu'à 
reprocher aux rasuistes d'admettre l'homicide 
dans la guerre, la peine de mort, etc. ; comme 
si l'expression simplifiée : Tu neltuera* pas 
prétendait représenter la formule «Déquate de 
la loi — règle et exceptions — de la volonté 
du législateur 1 

Que s'il énumère ensuite, dans un contraste 
t>abileni«nt ménagé, les solution» scandaleuses 
les casulstas. M. Bayet se garde bien d'ex-
>o*er complètement les cas visés par les au

teurs ; de lee situer avec les détails qui en 
ommandent la solution et qui peuvent modi-
ler l'application de la loi : d'Indiquer les raisons 
par où ces auteurs prétendent mettre leurs so
lutions en harmonie avec la loi morale; de 
montrer la fausseté de ces raisons et d'établir 
en quoi elles contredisent cette loi. Au Heu de 
cela, quelques lignes d'un texte suis le con
texte qui l'encadre et l'explique, des cas al biea 
mutilés que le leotiiur manque des élénesajas 
essentiels d'information. , 

lit cee cas mutilés, et par la fait même sou
vent méconnaissables ou poumés \ la charge 
et k la caricature. M. Baye' les remet au 
jugement des • honnétee gens • ! 

Sans doute. Il faut respecter la couseienee 
d'un honnête homme, quand il est de bonne foi. 
et à cause de sa bonne foi ; mais la prendre 
peur règle de jugement scientifique dans tes 
questions épineuses et compliquées de la mo
ral* est bien hasardeux. Blie se trempe si sou
vent dans le" principe* théoriques les puas, 
simples : i.'iinùieii d honnêtes geus • on 
trouve qui absolvent 1* suicide, le disel, les 
plus abominables pratiques néomalthusiennee... 
Vraiment, ce Juge nouK paraît fort suspect 
Combien plus le sera-t-11 dans la délicat* appli
cation de» princlpea aux problèmes complexes 
de cas concrets, surtout, vies cas mal présentés 
et souvent défigurés que lui soumet M. Bayet. 

Ouant au dernier élément de sa méth*xi>', des 
formules où M. Bayet résume les princhies des 
casuisics opposés k la loi inorale, je dirai sim
plement que plusieurs na'enoquesM. que'ligno-
rance de M. Bayet et qu'elles ne i'aorsient pas 
choqué, s'il en avait daigné faire nu*- étude 
sérieuse ; que beaucoup dan'res, en leur 
forme puérilement simpliste et absolue, sans 
les d.'talls concrets qui les précisent et le* res-
treiguent, sont Inconnues des moraliste*. Las 
leur imputer sous cette forme est une haVleté 
de tactique qui surprendra les lecteurs naïfs ; 
c est tout ce qu'on en peut dire de misas. 

• 

' Voici maintenant quelques échantillons des 
scandales relevés par M. Bayet dans la casuis
tique chrétienne ; Ils permettront de juger de 
la valeur de ses reproches. 

Celui-ci d'abord. L* Christ a dit : • Tu ai
meras le prochain comme toi-même. » Les 
caauisUM traduisent le comme toi-même par 
un rapport de similitude, non d'égalité. Ils vont 
même, en certains cas, jusqu'à soutenir que 
lieu* devons nous préférer k notr* prochain, 
et que charité bien ordonnée commence par 
soi-même. Et eeei indigne M. Bayet Or, com
ment M. Bayet tradulrait-ll le comme toi-
même? — Par plus nue toi-même? Maia comme 
n'a jamais signifié, que je sache, plus que! Le 
traduira-t-il par autant que toi-même ? Soit ; 
mais alors, quand un choix s'Imposera entre 
mol et le prochain — et le choix s'impose 
toujours, puisque, après tout, donner à autrui, 
n'est se dépouiller soi-même de ce qu'on 
donue. — qui préférera-t-on ? Soi-même • 
M. Bayet nous le défend. — Le prochain f Le 
Christ ne le dit pas. Et puis, volt-en ce qui 
arriverait, si l'on avait le devoir en tout et 

'pour tout, de préférer le prochain a soi-même? 
Evidemment. M. Bayet, qui fait Ici de la moral* 
fanUisiste et livresque, ne se lest pas demandé 
et serait 1* premier a se plaindre, si on 1* for- ' 

,çait à appliquer ses belles théories. On aimera I 
donc, selon M. Uayrt, le prochain autant que ! 
<ioi et sol autant que le prochain, et l'on s* trou- ! 
vers enfermé, par l'imprudent M. Bayet dans 
1 impasse ou mourut l'Ane de Burldan. 

La moral* des catholiques fait, de la cha
rité, un devoir envers sol, comme envers le j 
prochain, liane l'aocumplissemeat de *e devoir, : 
elle établit un ordre parmi les personne* à I 
aimer et aussi parmi lea biens à leur procurer. J 
g'agit-ll de biens absolument nécessaires pour 
obtenir notre fin dernière, la charité commande i 
S chacun de se préférer à tous autre* ; en ce 
ca*, la charité bien ordonnée commence néoe-s- j 
sairement par soi-même. S'agit-il de rtemjmVS ' 
nécessité spirituelle «lu prochain ? On doil, 
pour y subvenir, exposer et donner sa vie tem-'i 
uorelle. Sagit-iL,de biens propres et de bleas ; 
4u prochain de. même ordre, surtout de biens 
j.mpnrela ? Oi i te droit, toutes choses égales,i. 

Les mouvements d'opinion tes P l u * ^ ° 
blés, tes plus généreux, les plus profite 
.tes au pays, ne peuvent gagner en P«»fo^ 

' leur et en étendue que par te persistance 
mtessablo d s ceux qui les soutiennent 

Ainsi en est-il du réveil patriotique qui 
l'est produit au cours de ces dernières an-

I dates et dont se félicitent tous les bons 
- (français, • . 

Après avoir souffert de toutes les wiiures 
i léverseos sur la Patrie, l'Armée, te Ca.«er-
, ne les Chefs Militaires, !e Drapeau, tes 
i bons patriotes ont eueul in la joie de seistit 

passer sur leur tête un air plus pur, plu* 
1 vivifiant.. , 

Eir présence d m conséquences évidentes 
I de l'Antipatriotismeet de l'Antimilitarisme, 
I . opinion publique s'est ressaisie, t.ffraye» 
! ia la menaça.- alWrniande ct du danger cou 
! ru par lo pa \ s . oile a compris qiw le corn» 

de la Patrie'devait être reiiiis en honneur 
< que plus que jamais nous devions placei 

.joli» confiance et notre espoir dans l'Ar 
née iiatioT-.ile... 

Admirable mouvement! mais qui pou 
>tre v r a i i e n t fécond, ne doit pas s'arrè 
cr là. Bien au routr/ure. il doit se pour-
livre avec d'autant plus d'énerRie et de 
instance que les retours offensifs des ad-
'rsaires menacent davantage de se pro-

' ulte. 
C'est ce qu'a pensé la Libraires Gallia : 

'oxif donner anx bons cftoyens une nrnic 
'f.cace contre les entreprises .indacicusc* 

'en Sans-Patrie, le move.i de réplkroe' 
^^rgiquenient aux théories dissolvantes de, 

, derrii/>r= e-ie a édité deux brochures | 
: • prop'ny'ifide qn? nous recommandons I 
-.ut paniculièrement à nos lecteurs. 

La- oremière a pour titre : Réponse aux 
objections centra la Patrie. La deuxième 
îul lui faite suite, a pour titre : - Répons* 
ux Objections -le rAntimllitorisme. 
Ceg i sux petits .manuels contiennent, sous 
ine forme claire, précis*, réellement à: la 
-.«ocre» d^ tô'is, la réfutation logiçue, décl
ives complota ae chacun des arcuments 
tout R'ar-r un? les doctrinaires de rHerréia-
A* nrtrr dîmoral is îr ie i>eupie. 

r-i l'on soTice qvo c'est surtout par te 
'oumnj et ]>.ir la brochnr» <nie le niai a 
*!(̂  frtit. on romprendra ^trnr>o^t;uTv, fru'il 
v «virnlt •'' réosndVe 1^J*.f'd.^Tnlllcnt ces ex
cellentes-brochure», surtout tian» K-nério-
de orécé^ant. les élections, au cours do la
quelle elles oermettront notamment de lut
ter avec efficacité contre; les ndwrsai ïos 
moliritentlonnés de la !<vi <i« trois ans. 

I v Réoonsee aux OMectlons contre la 
Pttrie et les Réponses aux Ob|eetl««s de 
l'ê ntimilltarlsme sont en vente à te Librai
r e r,.il!!n. 17. rno Bonaryirte, Paris, pour le 
r\r>T d.» o.on r>ar r"-oc*>uT-p. frinro Condi
tions spéciales pour la propagande. RENSEIGNEMENTS tOWWERCWi'X 

LE COMMERCE BXTCRIEUil 
0 1 LA FRANCE I N It t t 

Dan» son très lntèreàsant rapport a 'M. le 
Ministre du Commerce et de l'industrie. M 
fernajid Chapsal. directeur honoraire des 
affaires connr.erelale» et industrielles, prési
dent de la CouinusKiofi permanente des va
leurs de douane, constate qu'en 1912, le com-
•nerce enérleur de ia Franc* a porté sur une 
valeur totale de liMïà millions. 11 était, en 
1W, de 10.6S1 millions : «-n 1909. de U Mi 

lUions • en 1910,- de 13.«7 irillllon* ; en 19U, 
.te li.i-U millions. 

Ainsi, l'année ldli accuse, par rapport aux 
résultats de i'uiuiée précédente, un accrois 
•«ment de 800 million», qui témoigne de notre 
ictivlté commerciale. Là plus forte part de 
•et accroissement t»t Jue aux sortie*, comme 
e montre le tableau suivant : 

Notre importation s'est accrue de 165 Bail
lions, et notre exportation de 633 millions. 

Depuis dix ans. nos envois ont progressé 
principalement en Belgique, en Allemagne, 
en Algérie, aux Etats-Unis, en Angleterre, e s 
Suisse, dans la Rérubiiqut Argentine, *n 
Italie, en Tunisie, au Brésil. 

C'est toujours l'Angleterre qui demeure no
tre premier client ; vient ensuite la Belgique. 
jui a presque doublé ses achats ; l'Allemagne 
•s» restée au troisième rang. 

En comparant les sorties de 1911 à celle» 
de 19lî. on constate les variations suivantes : 

rays** Augmeo- Dirnlnu-
de destination lation tlon ; 

MiUions Mluion» 
Angieterrs ..' H5.4 > 
Bfiflq'Je •„„: 1H.« , 
*J«erie _.. 78 6 ». • 
Etats-Unis 517 , 
\flemagne î 7 t , 

U«olie a4.5 . 
Maroc a .» » 

'Tunisie 193 » 
République Argentine 18.3 » 
indo-Chine 13.1 • 
Suisse iJ.S . . 
Mexique M>7 • 
Pays-Bas 10.1 - * 
Bré6ll 98 s 
Suéde 9.0 > 
Russie 8.3 » 
Chili . 6.1 » 
Danemark 5 9 > 
Turquie -6.7 s 
Colombie 5.8 « 
Congo Sénégal et autres 

établissements français 
de la cote occidentale 

Indes anglaises > 9.0 
Si l'on totalise les chiffres des importations 

et des exportations, réserve faite de nos po*. 
«ssions et paye de protectorat, on cenetae" 
;ue la France a vu croître, pendant la H*. 
;od> décennale considérée, ses échanges i i» 
animent avec l'Allemagne, la Belgique. l'An, 
rtebwre, les Etats-tùiis, la Suls.se, la Cotiféde-
' tion anstmlien-u. la République Argentine. 
I Italie, le Brésil, tes Indes anglaises les 
Pays-Bas, le. Russie. 

Parmi ces pays, ceux qui, actucilement. 
nous prennent plus de marchandises qu'us 
ne nous en envoient sont la Belgique l'An-
.-letem». la Suisse. l'Italie 

Au contraire, et louj<«ur{; abstraction faifé 
te nos possessions et pays de protectoratv 
".aus achetons plus que nous ne vendons anx 
'•.tata-l'iils, à la Russie, aux Indes anglaises O 
l'Australie, a la Chine, a l'Allemagne a te 
République Arfrentine, au Brésil, à l'Espaiftie 
m Japon, à la Roumanie, aux Indes néerteo» 
lalses, aux Pays Bas. au Chili. S bi Suéde t 
l'Antriche-HorHrrie, à l'Egypte, à te Turquie! 

L* répartition de nos échanges par contt 
netu fait apparaître tes grands courants d» 
•ommeroe français. 

Ainsi, en lt lt . c'est sur les marchés eu*» 
netns que se sont traitées olus do. la, molttf 
le nos trsnactions, soit R.85i millions ov 
rancs sw un montant global de H.W7 rntt 
<>ns f-J.865 millions rtonr l'importation cl 
589 millions pour l'exportarion;.; ot tjote 

-̂ ays rt'Eurone. l'Ang-letenv. l'Allemagne- ot te 
selcimie s'inscrivent dans .-e total oour élus 
de 5.915 millions, sou 66 8 WO 

Comparativement a ia niovenae de la né* 
'iode décer»'>8ie lf>02-|§ii, oui u été de e t i ! 
millions (2.954 muiions pour Timportatlorr»! 
'691 millions pour l°exnort»tlo&>, la, nlus-va-
te» a été de 8.309 mllilanF. œ u 33 0« s u te 
continent européen 

Sur tes autres corutnerus. nos échanges oeil 
atteint, en 1918. les chiffres ^ v i n ï T 

Amérique 
importation.. 1 utf, millions 
Exportation. 9so mimons 

Afrique 
Importation 864 millions 
Exportation. <JIO millions 

Asie ct Océanlr 
Tn>portaiion. ] s«i6 mdllons 
Exportatu-m. 177 mmiocs. 

Nos achat^ s 936 millions en augm*/it«4t«« 
^ \ o ? SÏÏ t o n SHÎÎ ,r I a » Q v w T » ^ e « 2 S 
1902-1911 fî767 mllllcnsi. ont dépassé., s u r f i s 
marchés extra-euronéens. not ventes miiTS 
de 620 millions svu- la movènne décevuMls' 
1902-1911 (1.417 million»). Cent de c ^ c ^ S é S 
on- nous vient une irrande quantité des m a 
«ères premières nécessaires à nos indust»ï»i 
mais il est rtésTsnle auo nos affaires v n r i : 
cressent nhis a/iivement. an fur et à m**nw 
•U» le civilisation s'y réparsd davantage 

Nous examinerons, dans un prochain m 
TOTO. les conclusions rie M. Chansal oui n é 
ritent de retenir l'atteinion de tous ceux oui 
se préoccupent de rexpansion du .commaï.. 
français au dehors. —-*^M» 

d'ailleurs, d* s* préférer au prochain : maïs 
in peut aussi — et dans rstie abnégation, par-
'ols librement poussée Jusqu'à l'héroïsme, la 
harité dépasse ses strictes obligations ••> pré-

rérer le prochain à soi-même. Ces exunples 
ibondent aujourd'hui, comme toujours, donc 
e catholicisme : Petites-Seiurs de* Pauvre, , 
-oriirs de Charité, ai bien nommées. Petit**- | 
Sœurs de l'Assomption... M. Bayet n'aura, s'il 
eut faire une enquête, que rembarras du ' 
hoix. Pourrait-Il en dire autant des produits j 

de la morale laïque ? 
r.ros scandale encore, en matière de «liante, 

k raison des maux souhaités au prochain, ami 
ou ennemi, dans le désir qu'il en résulte un 
plus grand bien : A sainement preadr* le* 
choses, y a-t-11 lieu d* tant se scandaliser f 
Aux yeux des chrétiens, et de tout le menée j 
sensé, les biens sont de valeur inégale et d'iné- I 
gale nécessité, et un peut, parmi eux, établir ua , 
ordre de préférence. Dès lors, n* p«ut-on p u 
souhaiter à quelqu'un, sans blesser la charité, i 
la perte d'un bien inférieur et moins necee- < 
saire. tel eu tel mai, si de là doit résulter pour 
lui un plus grand bien f M. Bayet ne cem- > 
prend pas cela. C'est pourtant c* qu* l'on fait, 
quand on se fait amputer un membre pour ' 
conserver la vit du corp» ; c'esl ce qje font , 
les soldats quand ils donnent leur vi< pour i 
1* bien commun de la patri* ; c*st c* qu'on | 
admirait Jusqu'Ici dons Blanche d* Casuil* 
lorsqu'elle disait à sen 111s : • J'aimerai* mieux | 
veus voir mort qu* souillé d'un péché mort*! > 
Ne pourrait-on pas, de même, souhaiter à quel-
qu'un une maladie pour au'll se convertisse j 
u une vie lnramante ? 

Après la chanté, la (ustice. M. Bayet adresse | 
s n*s moralistes c* reprociie, entre beaucoup : 
d'autres, de ne pas condamntr lautaur d'un I 
dommage involontaire a réparer le tert causé j 
sans le vouloir et même peut-être sans U [ 
savoir. M. Bayet tranche ici, sans d'ailleurs la 
soupçonner, une très grosse difficulté de pria- I 
cipe engagée dans l'affaire. Peur lui, tout j 
homme qui a causé un dommage, pour Invo
lontaire qu il soit, a 1* devoir de 1* réparer ! 
r.vant d'f être obligé par les tribunaux. Cest | 
là «ne manier* d* voir qui parait toute simple i 

m u t m DIOCÉSAIN PAROISSIAL 
!*e prochain nnmero portera ta date -<!» 

18 Janvier ,'trolaième dimanche du matai 
La cotle sp*<-;aio de'Tn être cnvoyéol* rttîtgT 
che 11 Janvier AU s>LU* TARD. ^maav 

U ee: reppelé g>ie sauf avis contrat»», 
quand la copie spéciale n'est nos arrivé» 1, 
mercredi de te semaine d'édition lt> BiuteMk 
commun est entras d'office 

sommaire «es principaux «jrUela» : 
Paroles d'espoir pour 1914. — L'Eglise et sa 

bien* volés. — Un résumé de catéchisme ^ 
Nécessité Ce la Prière. — Travail du dus 
Che. — La base de la morale — Page" 
Opinion d'un socialiste sor la qnesrlorr ' 
lalre. — Réponse auv objections : Dieu èP\ 
hasard. — La Communion des malades, ete 

à M. Bayet — en vérité tout lui parait slmptej 
— mais qui ne paraît pas telle aux Juriste*» 
suites les plus avisés, et que te JiirUprnéana* 
est loin d'avoir adoptée. 

Nos tribunaux condamnent à la réparatâ**, 
l'auteur d'un dommage causé lntentk>nn«I2s> 
ment, eu même sons intention de nuire, mai». | 
raison d'une négligenct coupable, — qee e* 
dernier dommage ait été causé directement ses 
1* fait de la personne négligea»*, eu par 1* fséf 
d* personnes, serviteurs ou enfants, oonflé* f 
sa garde, ou «'animaux ou de chose» lui a»p\r-
tenant. II y a faute dan* tous les sas ; et, IA. 
Juges et moralistes sont pleinement d'aoeoid. V 
7 a plu* ; dans bien d*> cas, cee aceldenUt 
dommageable* pour un tiers peuvent provanàa 
d'une négligence réelle, maia Inconsciente ;*« 
lnvolontair*, *t donc nudemant coupabl*. Ici, ht 
lot civile, s* basant sur une présomption légal* 
d* négligenc* réelle et aussi pour rendre ôsuw 
tua plus attentif à éviter 1* dommage d'autru», 
— donc pour une raison de bien commun, -» 
oondamn* à réparer 1* dommage causé. Les 
moralistes, eux, Jugeant dans le for de la ooos 
soienc*. et non sur des présomptions légal*») 
condamnent à réparation, si la négligence pré< 
sumée fut réelle el coupable. Que si e*ft* près 
•omption est sacs fondement, les otorallêt*»;. 
s* basant sur ee principe de droit naluraf,' 
qu'une obligation niorai* naît seulement d'UK 
acte moral, c'est-à-dire conscient et libre, n'abtt» 
gent, *n droit strict, à réparer 1* dommage 
qu'après intervention du Juge et condamnattoib 
Ont-ils tort d'agir ainsi f M. Bay*t, av** :* 
bienheureuse aisance des gens qu! Ignorent les 
difficultés, dit oui, sans en dono*r aucune ra#> 
ton. Maia les moralistes ont pour eux les 1«M 
et les tribunaux. Ceux-ci. en effet, tout en oo*> 
damnant pour faute présumée de négligence 
sdmettent qu'on fasse la preuve d* l'absenéf 
de toute faute. Us se gardent de condamner, 
quand on établit qu'il y a au cas fortuit eu car 
de fore* majeure. Ne serait-il paa plaisant d»; 
condamner un maître d hêtel dont l'immeubl»,, 
d'ailleurs solide, aurait été renversé par «m 
tremblament d* terre, à payer ««• dommages-
Intérêts à ••* bêtes blessas au «as ' i f T I n 
de* morts i 
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